
TROIS LEGENDES.

ennemi n'était qu'à une journée de marche de la
bourgade !

Les guerriers, se redressant dans leur force et leur

dignité sauvages et maîtrisait leur émotion, se couten-

tèrent de répondre avec dédain :-Amnouts !. Les

chiens !
La troupe des faibles poussa un cri de terreur !

Les femmes et les jeunes filles, entourées des enfants-

qui se pressaient sur elles, les jeunes mères, serrant

sur leur sein les petits des nâganes, se précipitèrent, en
pleurant, dans les cabanes, conmme pour y chercher un
refuge.

Pendant que ces frêles demeures, un instant aupara-

vant si calmes, retentissaient des sanglots de ces

malheureux, les guerriers, auxquels incoibait la
tâche de les défendre, ayant à leur tête les anciens, se
consultaient sur ce qu'il y avait à fire en une telle
:wnjoncture.

Le parti ennemi avait semblé nombreux ; il suivait
un grand chemnin de plaques conduisant directement
au village ; c'était une route commune et constam-
ment fi-équentée. Selon les calculs des courriers il
devait atteindre, le soir- me et de bonne heure, la
l3àie du Bic.

Les gens des écorces étaient restés dans les bois,
pour surveiller les envahisseurs et donner avis de leur
approche quelques heures à l'avance.

Que faire ? - Huit leures à peine séparaient le


